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CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur les dérivés métalliques de l'acétylène; 
par MM. Berruecor et DELÉPINE. 


« Depuis les études de l’un de nous sur les acétylures métalliques et 
leurs dérivés, faites il y a un tiers de siècle, à une époque où l’acétylène 
était rare et coûteux, ces composés ont été l’objet de nombreuses 
recherches, tant de la part de MM. Matignon, Guntz, Maquenne, de For- 
crand, Moissan, pour les acétylures alcalins, que de MM. Keiser, Miasnikoff, 
Blochmann, Lossen, Plimpton et Travers, Sæderbaum, Arth, Biginelli, 
Chavastelon, Erdmann et Kôthner, et autres savants, pour les acétylures 
d’argent, de cuivre, de mercure et leurs dérivés. Ces recherches en ont 
multiplié le nombre et fixé certaines formules. Le moment nous a paru 
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venu d'établir la théorie thermochimique de ces composés et d’en com- 
parer les formules définitives avec la théorie proposée par M. Berthelot, 
théorie qui assimilait d’une part l’acétylène et les acétylures C?H?,C?M?, 
avec l’ammoniaque AzH* et les azotures correspondants AzM*, et d'autre 
part les dérivés des acétylures à ceux de l’ammonium : (C?M*)R corres- 
pondant à (AzH*')R, R étant un radical négatif simple ou composé. 

» Nous avons choisi pour cette recherche l’examen des composés acé- 
tyliques dérivés d’un métal monovalent, l'argent, parce qu’un tel métal 
fournit des dérivés plus simples que les métaux polyvalents. Les composés 
argentiques d’ailleurs ne forment guère de sels basiques, comme le font au 
contraire les composés des métaux polyvalents, et ils ne sont pas suroxy- 
dables au contact de l’air, à la facon des sels cuivreux : ces circonstances, 
propres aux sels d'argent, donnent plus de netteté aux déductions tirées de 
leur étude. 


ACÉTYLURE D'ARGENT, C? Ac. 
? Lo) 


» Nous avons formé ce composé dans le calorimètre, en faisant réagir 
l’acétylène dissous sur l’azotate d’argent ammoniacal dissous. Nous avons 
trouvé, vers 17°, 


CIE diss. +- 2(AzO%Ag. 22H) diss. 
— C Ag? préc. + 2(AzO3H. AzH®) diss. + 2AzH% diss., dégage... ... +190, 55 


» 


» D'où résulte 


» L’acétylure précipité, desséché à 90°, a fourni dans deux analyses : 
Ag — 90,0 et 89,83. La formule exige 90,0. 

» Le composé desséché à l’air libre, après soixante heures, renfermait 
88,5 d'argent; après cinq jours : 89,6, chiffres qui indiquent que l’eau 
retenue d’abord se dissipe à la température ordinaire. 

» À la rigueur, on pourrait supposer que cette eau ne préexiste pas 
dans le précipité, celui-ci pouvant être envisagé comme un oxyde d’argent- 
acétyle (C?HAg? }? O. Mais la facilité avec laquelle l’eau s’élimine à froid est 
plus favorable à l’opinion qui la regarde comme simplement juxtaposée 
avec l’acétylure d’argent : l’oxyde ci-dessus, s’il existe, ne se produit pas 
dans les conditions précédentes. 
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» La réaction de l’acétylène sur l’oxyde d'argent 


CH? gaz + Ag°O sol, = C?Ag? sol, + H?0 gaz., dégagerait. ....... O0, 90 
$ » » LEE OS re s . —+32,95 
CH? dissous NS De COEUR OO) 79 SFR RESLIA E RTS RES RIRES 27,65 


» Ces chiffres l’emportent sur la chaleur dégagée avec l’azotate d’argent 
ammoniacal, cette dernière comprenant en moins l’excès de la chaleur de 
neutralisation de l’oxyde d’argent ammoniacal, sur celle de l’ammoniaque. 

» Nous reviendrons sur ces valeurs. 

» L’acétylure d’argent sec a été placé dans un tube où l’on a fait le vide, 
puis on l’a chauffé avec précaution. Il détone avec un bruitsec etune flamme 
rougeûtre ; du carbone se dépose aussitôt dans toutes les parties du tube. 
On a obtenu quelques traces de gaz dans celte opération, soit pour of", 100 
d’acétylène : CO = 0%,32; Az — 0%,16. Ce qui montre que le précipité 
retient toujours une trace d’argentacétyle; mais cette trace est insuffisante 
pour expliquer la détonation. En tous cas, il n’y a pas d'hydrogène, 
conclusion à laquelle Keiser était déjà arrivé, en faisant la même expé- 
rience. 

» Le caractère explosif d’un composé semblable, qui se détruit avec 
flamme, bien qu’il forme à peu près exclusivement des éléments solides à 
la température ordinaire, mérite quelque attention. En réalité, le phéno- 
mène paraît la résultante de plusieurs actions, qui se succèdent durant un 
intervalle de temps presque inappréciable, savoir : 

» 1° La séparation du carbone et de l’argent provoquée par le travail 
préalable de l’échauffement à une température relativement peu élevée; 

» 2° Un dégagement de chaleur de + 87%1, 15, rapporté au carbone dia- 
mant, ou plus exactement + 80{!, 47, rapporté.au carbone amorphe; 

» 3° Ce dégagement de chaleur est assez considérable pour réduire 
le carbone en gaz normal, comme en témoigne sa condensation sur toutes 
les parois du tube : réduction qui exigerait pour C? = 248 (diamant) 
+ 84%, 2 + e (1), d’après les induclions développées par M. Berthelot à 
différentes reprises depuis 1865 (voir en dernier lieu Thermochimie, don- 
nées et lois numériques, t.T, p. 207); les produits atteindraient ainsi une 
température voisine de 4000°, d’après le calcul des chaleurs spécifiques ; 

» 4° Le refroidissement immédiat de ces produits serait accompagné 


(*) C amorphe: 97,5 + e. 
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par la combinaison réciproque d’un certain nombre d’atomes de carbone 
gazeux, de façon à reconstituer le carbone à l’état polymérisé, seul connu 
jusqu'ici à la température ordinaire ('). C’est cette combinaison qui dé- 
gage la chaleur, manifestée par le phénomène explosif définitif. 

» Ces considérations sont analogues à celles développées par l’un de 
nous dans ses études sur l’explosion de l’acétylène; elles sont plus nettes 
pour l’acétylure d’argent, parce qu’il se produit ici un élément solide à la 
température ordinaire, l'argent, au lieu d’un élément gazeux tel que 
l'hydrogène. 

» L’acétylure d’argent humide détone également, lorsqu'on le chauffe ; 
mais l'explosion est plus violente dans ce cas, parce qu’elle a lieu au sein, 
ou plutôt au contact d’une atmosphère de gaz aqueux, qui transmet aussitôt 
les pressions aux parois du tube et en détermine la rupture générale; au 
lieu d’être amortie en partie, en raison de l'existence d’un espace vide. On 
connaît l'influence de ce dernier pour empêcher l’explosion de la poudre 
noire; et plus généralement on sait l'influence inverse du bourrage pour 
augmenter l’intensité du choc explosif dans les mines et dans les armes. 

» C’est ici le lieu de remarquer que, étant donnée la chaleur de formation 
de l’acétylure d'argent, ce corps doit régénérer l’acétylène, non seulement 
par l’action du gaz chlorhydrique, ou d’une dissolution concentrée pro- 
duisant aisément ce gaz, mais même par l’action de l’acide chlorhydrique 
étendu 


C'Ag+ 2H CI gaz — 2AgCl+ C'H° gaz... 43,25 
C?Ag?+ 2 HCI dilué — 2 AgCI + C?H? gaz... +78 4 RISSQUS es à +13,7 


» Au contraire, l’acide azotique étendu ne saurait transformer simple- 
ment en acétylène l’acétylure d’argent; attendu que 


C?Ag? + 2Az OH étendu — 2AzO05Ag dissous + C?H°? gaz, absorberait... —2920%1,6 


» Même en supposant l’acétylène dissous, on aurait — 17,3. 

» L'acide azotique gazeux attaquerait, au contraire, l’acétylure d’argent, 
mais en le détruisant avec dégagement de chaleur et même explosion. Avec 
l'acide liquide pur, il y a aussi dégagement de chaleur ; mais l’acétylène est 
en même temps oxydé. On y reviendra. 

» De même l'acide sulfurique étendu ne régénère pas d’acétylène avec 


() Voirentre autres Ann. de Phys. et de Ch., 4° s., 1. IX, p.475; t. XVIIL, p. 176, etc. 
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l’acétylure d’argent, circonstance qui paraîl surprenante à première vue, 
mais que la Thermochimie explique. En effet 


CAg?+ SO*H? étendu — SO*Ae? dissous + C?H°? gaz buy — 28,45 


» Même en supposant le sulfate d'argent solide (4,5) et l’acétylène 
dissous (5,3) on aurait encore —-18,65. 

» On voit par là que la condition d’action de l'acide chlorhydrique sur 
l’acétylure d’argent est attribuable au faible écart qui existe entre la cha- 
leur de formation des chlorures d'argent et d'hydrogène, opposé à un écart 
plus considérable entre les acétylures d'argent et d'hydrogène. 

» Comparons la chaleur de formation de l’acétylure d’argent à celle de 
l’acétylène et des acétylures alcalins, déterminés par MM. Matignon, 
Guntz et de Forcrand : 


CA CA Sa 2 absorbe ten ann Er re —58,1 
CES Nate ben Aie En noie er (ESA TA — 8,8 
(GREEN OR PERTE 0 PO A PR SR TE Pr PURE 11, 
CCS A SES M à 4 a Pare + 6,25(1) 
CR A D Re à à Go ME de AUD tee se —87,19 


» Les acétylures d'hydrogène, d'argent, de sodium et probablement de 
potassium, sont endothermiques; ceux de lithium et de calcium étaient 
exothermiques. 

» Il existe des acétylures monopotassé, C?HK, et monosodé, C?HNa, 
auxquels correspondrait un acétylure monoargentique, C?HAg, qu’une 
étude plus approfondie permettra sans doute d'isoler. 

» Toutefois, si l’on s’en rapporte aux analogies tirées des deux acéty- 
lures sodiques, l’acétylure bimétallique serait moins instable que l’autre. 
En effet : 


CN CNE A Ds Gr Dee ARIANE — 8tal,8 
C+H-+ Na — CHNa, absorbe .............. — 29, 2 


» La décomposition exothermique inverse 


CNRC NA En ie + 8,8 (CG diamant) ou + 2,1 (Camorphe) 
CHNa—C+H+Na:C+H+Na. +29,2 ou 22,0 


(1) D’après la rectification faite par M. Moissan au nombre inexact donné Le 
Thomsen pour la chaleur d’oxydation du calcium. 
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c’est-à-dire que la seconde offrirait un caractère explosif bien plus pro- 
noncé que la première. 

» Ces deux décompositions ont été observées en fait par M. Moissan 
(Annales de Chimie et de Physique, 7° série, t. XVI, p. 149), sous l'influence 
d’une température de plus en plus élevée. Il a reconnu également que 
l’acétylène monosodé, chauffé avec ménagement, éprouve une première 
transformation, avec régénération d’une certaine dose d’acétylène, accom- 
pagné par des carbures liquides (et probablement par les dérivés sodés 
de ces derniers). Le dédoublement simple 


2 CHNa — C?Na?-+ C? + H?, dégagerait... —+42,7 (C? amorphe) 
» Au contraire, la réaction simple 


2 CH Na —'CNa = CH PebsorberatR CR Dre —S80al, 7 


» Mais cette dernière perte d'énergie est compensée par la formation des 
carbures polymérisés et de leurs dérivés sodés, dans la réaction effectuée. 

» Observons encore le dégagement de chaleur accompli lors de la réac- 
tion de l’acétylène sur les métaux alcalins, dégagement qui va jusqu’à 
l’incandescence avec le potassium É 


CHE Nat CN ER dE RE Ne +49,3 
CP ENa = CHINE -décase APRREPAMERREE 28,9 


et, par conséquent, 
CEHNa + Na — C'Na° + H......... JL AT A RET 0, 


» Les deux composés successivement formés répondent à un dégage- 
ment de chaleur décroissant, comme il arrive dans la plupart des cas des 
réactions réitérées. À la vérité, les deux valeurs 28,9 et 20,4 se rappro- 
cheraient beaucoup, si l’on rapportait l’acétylène à l’état solide, pour le 
rendre plus comparable à l’acétylène monosodé ; c’est-à-dire que les deux 
dégagements de chaleur tendraient à se conformer à la loi des proportions 
multiples (voir Thermochimie, données et lois numériques, t. I, p. 205 et 
suiv.). 

» Voici maintenant quelques comparaisons dignes d'intérêt. L’acétylène, 
ainsi que M. Berthelot l’a signalé, est un composé formé par l'hydrogène 
uni à un élément électronégatif, le carbone, composé susceptible de sub- 
stitutions métalliques et comparable sous ce rapport aux hydracides, 


36m): 
spécialement à l'hydrogène sulfuré, et même aux oxacides, en tant que 
dérivés de certains radicaux complexes, jouant le rôle du soufre et des élé- 
ments halogènes. Envisageons ces divers corps dans leur réaction sur les 
oxydes et spécialement sur l’oxyde d’argent, d’après la formule suivante, 
où les états des corps correspondants sont comparables : 


Acide gazeux + Ag?0 solide — sel solide + H?0 gazeux. 


Acide dissous. 


Sel solide. 
2H CI LANCE SEE +65, 3 +4{1,2 
2HBr DA DD ete —+-80,9 51,6 
2HI JADE AN ARNE +92,5 +64 
2H Cy AO UN. 4h; 3 +-42,8 
H°S ApiS Miretiorte —+49,9 55,8 
2(AzO3)H 2(AzO)Ag..... +40,0 21,8 
SO‘? SOLAR CE: » +19,0 
HAE INDIE Sete 4-22 ,9 +27,6 


» On voit par ces chiffres que la chaleur de formation des sels d'argent, 
pour les acides gazeux et l’eau gazeuse, place l’acétylure au dernier rang 
des corps envisagés; mais qu’il en est autrement pour les acides dissous, le 
sel formé étant ramené pour tous au même état solide. Dans ces condi- 
tions, l’acétylène l’emporte en effet sur les acides azotique, sulfurique, 


tout en étant surpassé par les autres hydracides. L'expérience est con- 


forme à ces prévisions et elle vérifie, comme il a été dit plus haut, les réac- 
tions antagonistes, et de signe inverse, dans lesquelles on oppose l’acéty- 
lène, d’une part aux hydracides ordinaires, d’autre part aux acides azo- 
tique et sulfurique. 

» Les acétylures alcalins (potassium, sodium, calcium) sont au con- 
traire décomposés par tous les acides, d’après leurs valeurs thermiques : 
l’eau seule suffit à cette décomposition. Il nous paraît inutile de reproduire 
ces chiffres, faciles à calculer d’après les données qui précèdent. 

» Nous pouvons cependant tirer de là d’autres rapprochements entre les 


acétylures et les sels, c’est-à-dire entre les composés de l'hydrogène, du 
sodium et.de l’argent. 


Substilutions dans les composés hydrogénés : 
État gazeux du composé hydrogéné; état solide du composé métallique. 


H°? par Na? H? par Ag?. 
PAROI METRE +101,8 +14,0 
D BTEP EAN Sr +155,0 +20 ,6 


H° par Na? H? par Ag?. 
CU DRAP SANT nm à 100 +41,2 
S'ÉLE RER  E  CL EE +144,4 —20 ,6 
2H GA FE Cr +106,2 — 7,0 
HAS RME AIN He ee + 84,5 T2 
2( AZ OS) HAINE 152,6 —11,4 
EE ES R à + 49,3 — 29,05 


» Voici quelles conséquences se manifestent à la lecture de ces chiffres. 
La substitution de l'hydrogène gazeux par le sodium solide dégage des 
quantités de chaleur comprises entre 155 et 144, c’est-à-dire voisines pour 
les quatre hydracides monovalents, et pour l'acide azotique, acide dont les 
chaleurs de neutralisation sont, en général, voisines de celles de ces hy- 
dracides. La même similitude est applicable, d’ailleurs, aux comparaisons 
entre l’hydrogène et le sodium solide, la chaleur de solidification de l’hy- 
es étant une constante. 

» Les sels qui répondent à ces fortes valeurs ne sont pas dissociés (hy- 
TA sensiblement par l’eau qui les dissout. 

» Au contraire les cyanures et sulfures alcalins, qui répondent à des 
valeurs de substitution beaucoup plus faibles, d’un tiers et de près de 
moitié, quoique considérables, sont dissociés d’une façon notable par 
l’eau qui les dissout. 

» Enfin les acétylures alcalins, dont la valeur de substitution n’est que 
le tiers de celle des sels haloïdes et des azotates correspondants, — ce qui 
rend exothermique leur décomposition par l’eau avec régénération d’hy- 
drate de soude dissous ou. analogue, — sont entièrement décomposés 
par l’action du dissolvant. 

La substitution de l’hydrogène par l'argent donne lieu à des résultats 
beaucoup plus divergents, la chaleur correspondante variant pour chacun 
des acides envisagés. Cette valeur est même négative pour les acides 
fluorhydrique, .acétique, cyanhydrique, et surtout pour l’acétylène. Cepen- 
dant l’eau n’exerce pas d’action décomposante à froid sur les sels corres- 
pondants, parce que leur chaleur de formation serait considérable depuis 
l’oxyde d’argent qui en serait séparé si la décomposition avait lieu. 

L'étude des chaleurs de substitution de l'hydrogène par les métaux 
conduit à examiner de plus près les réactions entre l’eau et les acétylures, 
réactions dans lesquelles se manifestent deux phénomènes opposés, savoir 
la décomposition de certains acétylures par l’eau, avec formation d’oxydes 
(anhydres et hydratés) et d’acétylène, et la décomposition inverse de cer- 
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tains oxydes hydratés par l’acétylène, avec formation d’acétylures. Cette 


opposition est, comme d'ordinaire, corrélative du signe contraire du phé- 
nomène thermique. En effet 


CNa? + 2 H20 + eau — CHE gaz + 2Na OH dissous, dégage... +37,6 
CH Na + H?0 + eau — CH? gaz + Na OH dissous... «...... +14,6 


_ tandis que la réaction opposée 


CE gaz + Ag?O + eau — CAg?+ H?20, dégage.. ........ +32,0d 


» En général, étant données : A la chaleur de formation d’un acéty- 
lure, C?M°, par les éléments, et 2Q la chaleur de formation d’un hy- 
droxyde, 2R OH (ou du système R20 + H°?O, si l’oxyde n’est pas hydraté ), 
le sens de la réaction devrait être déterminé par celui de l'inégalité 


A + 13822Q — 58,1 


si l’on envisage uniquement la formation de l’acétylène par la réaction de 
l’eau sur l’acétylure métallique. 

» Les choses se passent ici comme pour les sulfures et les cyanures qui 
donnent lieu à une opposition analogue, explicable de même par les valeurs 
thermochimiques relatives aux sulfures et cyanures alcalins d’une part, 
métalliques de l’autre. | 

» Cependant des phénomènes intermédiaires sont possibles et ont été 


* observés, en effet, par M. Moissan, tels que la formation de carbures plus 


hydrogénés et surtout plus condensés que l’acétylène ; formène, éthane, 
éthylène et polymères, etc., dans les cas où le carbure métallique ne cor- 
respond pas par sa composition à un acétylure; ou bien dans les cas où 
il renferme quelque dose de métal libre; ou bien encore s’il forme par 
réaction un protoxyde capable de décomposer l’eau; ou bien enfin s’il 
donne lieu, par suite d’une attaque locale trop vive, soit à quelque con- 
densation polymérique de l’acétylène, soit à quelque séparation de carbone 
libre. L'étude de ces diverses conditions, jointe à celle de la chaleur de 
formation du carbure métallique, sera fort intéressante pour éclaircir la 
genèse naturelle des pétroles, genèse synthétique rapportée autrefois, par 
l’un de nous, à celle des acétylures (*). 

» Ces résultats étant acquis par l’étude de l’acétylène et des acétylures, 


(:) Annales de Physique et de Chimie, 4° série, t. IX, p. 482; 1866. 
C. R., 1899, 2° Semestre. (T. CXXIX, N° 7.) 49 
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composés comparables à l’ammoniaque et aux azotures, nous allons passer 
à l'étude des dérivés salins proprement dits, formés par les radicaux argent- 
acétylés, comparables à l'ammonium. 


SELS D'ARGENTACÉTYLE. 


» Nous avons étudié l’azotate, les sulfates, les chlorures, l’iodure. Ces 
divers composés sont dérivés d’un radical commun, l’argentacétyle, C? Ag?, 
jouant le rôle de radical simple, dérivé de l’acétylure d'argent et assimi- 
lable à l’argent lui-même. 

» Divers faits indiquent aussi l'existence d’un radical intermédiaire, 
C?HAg?, dérivé d’un acétylure, C?HAg, comparable à l’acétylure monoso- 
dique; mais nous n’en avons pas poursuivi l'étude, qui est fort délicate. 

» Azotaie d’argentacétyle : (C?Ag°)AzO*. — Ce composé, signalé par 
Keiser et Plimpton, a été particulièrement étudié par M. Chavastelon. 
Nous l’avons préparé en faisant agir l’acétylène sur une dissolution d’azo- 
tate d'argent et nous en avons vérifié la formule de diverses manières, tant 
en analysant les produits qu’en pesant le gaz employé. Le composé est fort 
explosif. 

» Dans le calorimètre, nous avons trouvé (4 essais) : 


ART A 


cé 
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CH? gaz + 3AzO$ Ag étendu 
— (C?Ag3)AzOS précip. + 2Az OH étendu... —+ 320al 4 
C?H° dissous + 3AzO* Ag étendu.........:....... + 270, I 


» D'où résulte pour la chaleur de dissolution de C?H? : + 5,3; valeur 
concordante avec celle de M. Villard. 

» En opérant avec l’acétylène dissous et avec une liqueur diluée, on a 
observé deux phases successives, la réaction ne dégageant immédiate- 
ment que les + du chiffre total. 

» On déduit des résultats précédents : 


C+ Ag3 + Az + O — C'AgSAzOS........… — 540,3 
» Il en résulte pour l’union de l’acétylure d'argent avec l’azotate d’ar- 
gent : 
C'Agt+ AzOA grolide.t, CREER + 4Gal, 15 
Az OM Ag dissous. #5 He CTP RRRREE + gCal, 85 


» L'oxyde d’argentacétyle, base correspondant à l’azotate, répondrait 


PEN ei NE = 


1'Tr es NP T2 Us rad AT RL TE ER ot on die TP fi EN LR 
4 + DR S AE LES 0 LÉ ets No LE Arme 113 4 
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à la formule 
(C?Ag®)0. 


» Comparons la puissance basique de ce radical à celle de l’argent, 
vis-à-vis de l’acide azotique. À cet effet, admettons que l’union de l’oxyde 
d’argent avec l’acétylure d’argent (C?Ag?)° + Ag?O dégage une quantité 
de chaleur y, quantité probablement petite, en tout cas inférieure à la cha- 
leur dégagée par l’union de l’ammoniaque avec l’oxyde d’argent; attendu 
que l’ammoniaque ne laisse subsister que l’acétylure et non l’oxyde dérivé. 
Soit N,, la chaleur de neutralisation d’un équivalent d’acide azotique par 
cet oxyde. 

» Un calcul facile (') donne 

Y+2N, = +3oû!,r, 
c’est-à-dire 


N— + 15,09 RE 


D 


» L’azotate d’argentacétyle doit être décomposé et l’est, en effet, soit 
par l’acide chlorhydrique, en raison de la chaleur due à la formation de 
trois molécules de chlorure d'argent, 


(CAg3)AzO®+ 3 HCI étendu — 3 AgCI + AzOS Hétendu + CH?gaz.... —+240al,4; 
soit par l’ammoniaque en excès, avec formation d’azotate d’argentammo- 
nium et d’acétylure d’argent, 

(GA g%)AzOS+ 2AzH% diss. — CAg? + AzOSAzH3[AzHSAg]diss.... +3,6. 


» Au lieu de décomposer l’azotate d’argentacétyle par l'acide chlorhy- 
drique, on peut l’attaquer par l'acide azotique. 


(4) CSN IREM NE DES RE ERENt — 174,3 


ARR OP eUE etR dimereigR es 60750 
Union des corps précédents......... Ross A 
2 (Az + O3 + H) — acide étendu........ + 97,6 
NGUtEA SAONE EE NME EN eee 2N 


— 69,7 +y+2N 


DCR A ZOP NE ER ee nee r — 108,6 

OR ne ete en en a de de + - 69 
— 39,6 

DE 2406 Nc cran REA TE ET + 30,1 


CTI 


Jr 


F 
(3 
A 
j 
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« Le précipité humide sé dissout en effet rapidement dans son volume 
d'acide azotique ordinaire bouillant, le dégagement de vapeur nitreuse 
continuant même après dissolution totale : ce qui implique la suroxydation 
des éléments de l’acétylène. En effet, si on laisse refroidir la liqueur 
claire, il s’y dépose de belles aiguilles constituées par du cyanure d’argent 
pur. Ceci est conforme à la formation connue de l’acide cyanhydrique dans 
les oxydations de matières hydrocarbonées par l'acide azotique. 

» On remarquera que l’acétylène précipite l'argent de ses sels dissous, 
notamment de l’azotate, comme pourraient le faire les hydracides, chlorhy- 
drique, iodhydrique, sulfhydrique, etc. 

» Nous l’avons en effet comparé plus haut avec les hydracides, au point 
de vue thermochimique. 

» La précipitation simple de l’acétylure d’argent, à la façon du sulfure, 


CH? gaz + 2AzO5Ag dissous — C?Ag?+ 2AzO%H étendu, dégagerait.... +22,5d 


» Mais l’acétylure s’associe à mesure, à la façon de l’ammoniaque, avec 
1 molécule supplémentaire d’azotate en dégageant + 9%*!,85; dégagement 
qui répond à un travail plus grand, lequel détermine la réaction totale. 


é Sulfates d'argentacétyle. 
» Nous avons obtenu plusieurs composés de cet ordre : 
na 3 

» À. Sulfate double d'argent et d'argentacétyle : 1 " SO'. — C’est le 
produit direct de l’action de l’acétylène gazeux sur une dissolution de sul- 
fate d'argent employée en excès. Précipité blanc séché à 90°. Trouvé : 
Ag —= 78 ; 23: 

» Sa détonation dans le vide est faible. Elle fournit de l'argent et un 
mélange d’acide sulfureux, d’acide carbonique et d'oxyde de carbone. La 
mesure du volume des gaz et leur analyse montrent que la moitié de l’oxy- 
gène est changée en acide sulfureux, l’autre moitié en acide carbonique et 
oxyde de carbone, ces derniers à D presque égaux. En poids, le 
soufre de l'acide sulfureux trouvé pèse *,7 centièmes; l’oxygène changé 
en gaz sulfureux et oxycarboné, 11,4. 

» L’analyse donne donc : 


Calculé. 
Agen, A HINTE RENTE 78,23 78,25 
S se 0150 nn nee els ete se b,7 2,9 
Oise RAR tr 11,4 11,4 


Grratenens Enr » 4,65 


F 
| 
C 
FA 
| 
4 
ÿ 
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» Dans la détonation, les deux tiers du carbone environ sont brülés à 
l’état d’acide carbonique et d’oxyde de carbone, un tiers étant mis en 
liberté. 

» L’équation de l’explosion, d’après la pesée de ses produits, est donc 


C?Ag'SO'— Ag' + SO? + (CO? + CO) + C. 
» Nous avons mesuré directement la chaleur de formation de ce com- 
posé dans le calorimètre, 


CH? dissous + 2S0*Ag dissous (en excès) 
— CAg*SO* précip. + SO*H?diss., dégage.. +210%1,2 (2 déterminations). 
d’où 
C+ Agt +S+ Ot— C'Ag!SO*........... 283,3 
CrASTSESONA SES MAN EM Le ent +123 
» 2. Si l’on continue le courant d’acétylène, le précipité jaunit légère- 
ment et l'argent se précipite en totalité, en formant un composé nouveau 


(C? Ag}? S0' + C’Ag?. Ag. SO". 


» Analyse : 
Trouvé. Calculé. 
APE he fe Red TU ete à 80,25 80,29 
SUD SAR RE EN ERIRE e ere 4,4 4,7 
DIEU PE CSST EE AE CO ER 9,0 96 
CREER ot Nate » 5,5 


» 3. Le composé ultime est (C? Ag°}?S0*, composé dont la formation 
est empêchée par la précipitation totale du précédent : M. Plimpton l’a 
signalé; mais dans les conditions qu’il a indiquées, il semble avoir obtenu 
plutôt le précédent, dont ce corps diffère très peu au point de vue des 
dosages. 

» Quoi qu’il en soit, nous avons réussi à obtenir ce sulfate normal en 
laissant une solution aqueuse d’acétylène en contact prolongé avec le sul- 
fate précédent. 

» Après vingt-quatre heures nous avons trouvé : 


Calculé. 
Ps à PE A TE OT CR ME RE 80,95 81,81 
D de ADO Sen EEE 4,14 4,04 
(*) D’après SO? obtenu par détonation dans le vide. 
(2) D’après O changé en SO?, CO? en CO, par détonation dans le vide, 


RL dos 27. 
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» Le but n’étant pas encore atteint, on enlève alors le liquide acide et 
on le remplace par de l’eau nouvelle saturée d’acétylène. Au bout de deux 
autres jours de contact, nous avons trouvé : 

ST ce 82,09 Calculé. 

CH? (regénéré par HCI).... 9,48 c’est-à-dire 6,47 pour 100 6,56 

» Dans le calorimètre, ce corps a été détruit par l’acide chlorhydrique 
étendu : 

SO“(C?Ag:)?+ 6H CI diss. 


— 6Ag CI sol. + 2 CH? diss. + SO*H? diss. à 210,8... +3g041,3 
» D'où 
SONG CAE re MODS So Craie + 20,8 
SOA 82501726 "0 CEAGUSOIMENE TERME ER ALR E +100at 


» Entre la chaleur de formation d’une molécule de ce sulfate et celle de 
deux molécules d’azotate, la différence est 


+ 2,8 — (—108,6)=+111,4. 
» Elle est presque la même qu'entre le sulfate et l’azotate d'argent : 
SO*Ag? — 2Az0%Agsolides.….......... 167,1— 59,4 —+109,7 


C’est là un rapprochement très frappant. 


Chlorures d’argentacétyle. 


» Il existe plusieurs composés. Voici nos résultats : 

» 1. (C?Ag*)CI. — On prend du chlorure d’argent récemment préci- 
pité, on le dissout dans l’ammoniaque concentrée, et l’on fait agir le gaz 
acétylène, en quantité relativement faible, en agitant jusqu’à ce que les 
au plus du chlorure d’argent soient précipités, terme indiqué par l’appari- 
tion d’un voile jaunâtre. On s’arrête aussitôt. On lave le précipité blanc 
par décantation, puis on le sèche à 90°. 

» Analyse : 


VB do inc 84,26 Caloule mn run 84,48 
C'HMONEPAEEe 6,61 D REA re 5,97 


Ce corps détone faiblement. 


(*) Dégagé par HCI étendu de son volume d’eau. On a tenu compte de la quantité 
CH? dissoute. 


LL. : 
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» Dans le calorimètre, on a obtenu : 


C2Ag? CI + HCI diss. — 3 HCI + CH diss. .... —+-11,8 
d’où 

C+Agt + Cl—=(CAg)Gl......,.... ee 4 0 100 

CN CR Mn retee diee hatrieue sets + 1,79 


» 2, C?Ag°Cl, C? Ag? ou C?Ag?(C?Ag°)CI. — On prend une dissolution 
de Ag CI dans l’ammoniaque, amenée par l'addition d’un peu d’acide chlo- 
rhydrique vers la limite de solubilité : on y fait passer l’acétylène gazeux 
à refus, ce qui fournit un précipité jaune citron. 


» Analyse 5 
AA RCE LC 86,57 Calculé 454,5. 86,59 
CHER Eee 8,19 D ER ns 8,32 


Ce corps détone mieux que le précédent. 
» Dans le calorimètre : 


CAg CI, CAg? + 4 H CI diss. — 5 AgCI + CH? diss. ... + 23,3 


d’où 
D 'CRÉAIE EE CIE AB CL CHAN SIERRA AE — 141,5 
2CAg? + AgCI. .. +3,8 C'Ag?+ C'Ag$CI... + 2,05 


» Les deux combinaisons successives d’acétylure d’argent dégagent à 
peu près la même quantité de chaleur. 

» 3. En prolongeant l’action de l’acétylène, on obtient des précipités 
de plus en plus jaunes, tels que l’un d’eux contenait, par exemple, 87,5 Ag, 
répondant à C?Ag*Cl, 2C?Ag?. Le calcul indique pour une transformation 
complète du précipité en acétylure d’argent, en présence d’un excès 
de AzH°, 


CAgCI, CAg? + CH? + 2AzH%— 3C?Ag? + 2AzH'CI diss..... +7,95 


On voit par là pourquoi le chlorure normal s’obtient seulement au début 
et en présence d’un excès d’argent. 

» La chaleur de formation du chlorure d’argentacétyle par les éléments, 
— 56,4, s'écarte à peine de celle de l’azotate — 54,3; ce qui est précisément 
la relation entre le chlorure d’argent (+29, 0) et l’azotate d’argent solides 
(+28,7). 


(*) Dégagé par HCI étendu de son volume d’eau. On a tenu compte de la quantité 
C2H°? dissoute. 
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» Ces rapprochements entre le chlorure, l’azotate et le sulfate, sont, 


on le voit, précisément parallèles à ceux qui caractérisent les sels d’un 
métal ou radical simple. 


lodure d'argentacétyle. 


» Il existe plusieurs composés : 

» 1. Jodure double. — L’iodure d'argent, dissous dans l’iodure de potas- 
sium seul ou additionné d’ammoniaque, ne précipite pas par l’acétylène ; 
mais si l’on ajoute un peu de potasse, il se forme peu à peu un précipité 
jaune, lourd et ténu, surtout par agitation en vase clos. On sépare ce 
précipité par le filtre; on ajoute une nouvelle dose de potasse et l’on fait 
de nouveau passer l’acétylène: il se forme un nouveau précipité, dont la 
composition est identique à celle du premier. Ces précipités doivent être 
lavés d’abord avec des solutions d’iodure de potassium concentrées, pour 
ne pas décomposer la solution initiale, (AgT + 2 KI), puis diluées, enfin, 
avec de l’eau pure. 

» Analyses : 


Calculé 
Premier Deuxième pour 
précipité. précipité. C'Ag°I + Agl. 
NE PM El 60,88 61,55 60,84 
CHSCT EEE NO TT » 3,66 
Par détonation dans le vide, 05",256.....,. o,15 CO + o,1Azote 


La détonation est faible, accompagnée de flamme. 
» Dans le calorimètre 


CAglI,AgI + 2 HCI dissous — C?H° dissous + 2AgCl+2Agl.. —+12,65 


d'où 
CA-PAGEE SON des ERA RE re. —57,85 
CPAS A SIT (CtAT ANA RM PRE ER ee + 0,90 


» Nous avons préparé un iodure double de cuprosacétyle vermillon : 
C?Cu°I, Cul, correspondant au sel d’argent précédent. 

» 2. Nous avons essayé de préparer un iodure d'argentacétyle par 
double décomposition, en versant une dissolution d’iodure de potassium 
sur l’azotate d’argentacétyle. Il se produit aussitôt une réaction, avec mise 


+ — 


(*) Pour HCI, 


; 
4 
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en liberté d’alcali et dégagement d’acétylène, lorsqu'on emploie un excès 
d’iodure de potassium. Mais si l’on s'arrête au moment où l’alcalinité ap- 
paraît, on obtient un précipité vert, présentant la composition 


C?Ag° + Ag ou C*Ag°T, 


Ce composé est fort détonant. 


» Pour en évaluer la chaleur de formation, on l’a traité, tout humide, 
dans le calorimètre par l’acide chlorhydrique étendu 


C?Ag”, Agl + 2HCldiss. — 2Ag8CI + AgI + C?'H°diss.…. + 131,85. 
» D’après ce résultat 
C + Ag° ÆT—C'Ag*,Agl, absorbe... . — 73,2 


nombre qui s’écarte à peine de la somme — 87,1 + 14,2 — — 72,9 des 
chaleurs de formation séparées de l’acétylure d’argent et de l’iodure d’ar- 
gent. 

» La différence entre la chaleur de formation de cet iodure complexe et 
celle de l’azotate d’argentacétyle est + 18,9 : la différence entre l’iodure 
et l’azotate d'argent étant 


28,7 — 8,6 — + 20,1 
ou : 
28,7 — 14,2 = + 14,5, 


selon que l’on envisage l’état initial ou l’état final de l’iodure d’argent. 
Pour conclure avec certitude, il faudrait obtenir l’iodure d’argentacétyle 
cristallisé. 

» Les données précédentes montrent que l’acétylure d’argent doit décom- 
poser l’iodure de potassium avec régénération d’acétylène et de potasse 
libre; car, d’après le calcul, 


C?Ag? + 2KI diss. = 2Ag1 + C?H°? diss. + 2KOH diss..... +8,95 


» C’est ce que vérifie l’expérience, comme il a été dit plus haut; mais 
sans doute, avec quelque formation intermédiaire. En effet le déplacement 
- est partiel, sauf à se renouveler chaque fois que l’on ajoute une petite quan- 
tité d’un acide dilué, de façon à neutraliser à mesure la potasse. 
» En résumé, les faits précédents établissent l'assimilation annoncée au 
début de ce Mémoire entre les acétylures et l’ammoniaque. De même que 
C. R., 1899, 2° Semestre. (T. CXXIX, N° 7.) 50 


TEA 


D | 


lammoniaque, AzHi, peut s'unir aux acides et former des sels, dans les- 
quels on admet l’existence de l’ammonium, en faisant passer l'hydrogène 
acide du eôté de l’ammoniaque; de même l’acétylure ou carbure d'argent, 
C?Ag?, peut s’unir aux sels d'argent et former des sels, dans lesquels on 
est autorisé à admettre l'existence de l’argentacétyle, C?Ag, en faisant 
passer l'argent du côté de l’acétylure. 


Série acétylénique. Série ammoniacale 

C'Ag3 ] Az HS 

C'Agt.CI AzH*CI ; 
CAg?(CAg?)CI Az H3(AzH$Ag)AzOÿ 

C?Ap5T AzH'T S 

CA83I.KI ; Agl.K] 

C'Ags(AzO!) AzH*(AzO®) 

CAg3.Ag.SO: Sulfates doubles 


(C?Agt}S0! (AzH}S0! 


CHIMIE ORGANIQUE. — Réactions de l’argon et de l'azote 
sur les radicaux mercuriels ; par M. Berrugcor. 


CTIIV NT 


« Les expériences que j'ai présentées récemment à l'Académie sur 
l'union de l’argon et de l’azote avec divers composés organiques, soumis : 
à l’action de l’effluve électrique, et spécialement la formation d’un com- 
posé complexe, doué d’une tension de vapeur sensible, et renfermant le 
groupement phénylé, associé au mercure et à l’argon, m’ont conduit à 
examiner directement les réactions entre ce gaz et les radicaux diméthyl- 
mercure et diphénylmercure. 

» À. Le diméthylmercure, (CH?) Hg (6 volts alimentant la bobine — 9?), 
en présence de l’argon, s’est décomposé en formant de l’hydrogène, du :4 
formène (ou de l’éthane C?Hf} et du mercure. Mais il n’a donné aucune j 
luminescence spéciale, visible en plein jour, ou au jour tombant; seule- 
ment une faible lueur nocturne, qui se manifeste dans tous les cas de ce 
genre. 

» L'analyse a constaté qu'aucune trace d’argon n’avait été absorbée 
dans ces conditions. | | Ù : 

» 2. Le diméthylmercure a absorbé, au contraire, l’azote(6 volts — 22"). 
On a opéré sur 0,256 de diphéniylmereure, contenu dans une très petite 


ampoule, à peu près entièrement remplie, et que l’on a écrasée aussitôt 
entre les deux tubes concentriques. A la fin de l’expérience : 
» C?H'Hg a fourni une portion gazeuse : H?+ + CH", avec absorption 


de 0,22 Az?. 
» La composition de la matière condensée était, dès lors, la suivante : 


150 + H°-+ 0,44 Az, c’est-à-dire CH? AZ0P0, 


» Ces rapports sont voisins de ceux que j'ai observés avec l’éthane C?H°, 
qui a fourni C?H°°°420%3%5, soit un atome d’azote fixé pour deux de carbone. 
Le diméthylmercure se comporte donc comme tout autre composé orga- 
nique et fixe pareillement l'azote sous l'influence électrique. 

» 3. Le diphénylmercure ne se prête que difficilement aux expériences, 
en raison de son état solide et surtout de son absence de tension appré- 
ciable de vapeur à la température ordinaire; car il bout, paraît-il, au- 
dessus de 300° sous la pression normale. Cependant j'ai essayé de le faire 
réagir sur l’argon. À cet effet, j'ai introduit quelques décigrammes du com- 
posé mercuriel cristallisé dans le fond du tube à effluve; je l’ai fondu 
et promené sur la surface du tube pendant le refroidissement, de façon 
que la matière solide constituät une couche mince sur une surface aussi 
étendue que possible. 

» L’argon, soumis à l’action de l’effluve (6 volts) dans ce tube, com- 
mence à manifester, au bout de deux heures, la luminescence verte. Elle 
est très manifeste au bout de trois heures; sans acquérir une grande 
intensité, sauf la nuit, en raison de la petitesse de quantité de matière vola- 
tilisée par l’effluve et de l’action absorbante exercée sur la lumière par 
la couche blanche de diphénylmercure interposée sur la surface intérieure 
du tube. Au bout de vingt-trois heures, j'ai trouvé 5,1 centièmes du vo- 
lume de l’argon absorbé. J'ai répété l'expérience sur le résidu gazeux; 
avec un nouvel échantillon de diphénylmercure; après dix-huit heures, 
j'ai trouvé une nouvelle absorption de 3,8 centièmes. 

» Ces résultats sont d’autant plus frappants que la réaction déterminée 
par l’effluve s’exerce entre le gaz et une matière solide dont la surface de 
contact est extrêmement restreinte. Ils concordent avec tous ceux que j'ai 
observés précédemment. Ils montrent, de même, que la luminescence 
verte ne se produit pas avec les dérivés méthyliques, étant attribuable au 
concours du phényle, du mercure et de l’argon tenus dans un certain équi- 


libre de combinaison et de dissociation, sous l'influence de l’effluve élec- 
trique. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. L. Laurenr adresse, comme complément à son Mémoire sur l'étio- 
; P 

logie du béribéri, une Note « Sur le rôle de l'insuffisance en matières 

grasses de la ration alimentaire dans l’étiologie du béribéri ». 


(Renvoi au Concours du prix Barbier.) 


CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — Observations de la comète périodique Tempel, —18931I, 
faites à l'Observatoire de Paris (équatorial de la tour de l'Ouest de 0", 305 
d'ouverture); par M. G. Fayer, communiquées par M. Lœwy. 


+@. — +. Nombre 


Dates. . de 
1899. Étoiles. AR. AA. comparaisons. 
m s ' " 
Juulet- Bis ere Eat a ++ 0.11,06 — 8.42,7 &:4 
NOT Me Or et ie b + 0. 4,57 —10.54,6 44 
LOST TES MEME c — 0. 9,87 — 6:50,6 4:4 
Positions des étoiles de comparaison. 4 
Asc. droite . Réduction Déclinaison ‘Réduction 
moyenne au moyenne = au 2 ; 
Étoiles. Grandeur. 1899,0. jour. 1899,0. jour. Autorités. 
h m 8 s 0 ’ ” " . 
ar Mn 9,0 20.92.21,01 +4,95 —23.58. 2,3 <+r13,2 16517 Arg.-OE, Weiss 
BL EE 8,8 21. 3.17,93 +4,95 —28.30.57,0 <+19,7 29001 Cat. Arg. 
CRE 9,0 -21. 4.45,25 +4,98 —29. 2.20,4 -+H19,7 Cord.Zones XXIP, n° 105 E 
Positions apparentes de la comète. 
Temps Ascension 4 
Dates. moyen droite Log, fact.  Déclinaison Log. fact. 
1899. de Paris. apparente. parallaxe. apparente. parallaxe. 
h mes h : ET] ° ’ w 
Juillet 31.. 10.46.53.  20.52.36,82 T,200; —24. 6.26,1 0,917 - 
Août g:. 12.32.20 S10N8 27710 3,907  —28.41.3r,9 0,933 £ 
10% UE2138.-5 © art 40,86 SNS 0,933 AIR 


1988  —29. 8.51,3 
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Remarques. — Le 3r juillet, la comète, bien que déjà très basse, s'aperçoit comme 
une nébulosité assez brillante, avec noyau stellaire de grandeur 10 environ et de 15” 
détendue. Ce noyau ressort vivement sur la nébulosité environnante. À cette hauteur, 
la comète paraît avoir à peu près 4! d’étendue. Ciel très pur. 

Le 9 et le 1o août, la comète a semblé beaucoup plus faible, mais cela tenait 
presque certainement à l’état médiocre du ciel au voisinage de l'horizon, et sans doute 
la comète est encore très aisément observable dans les lieux dont la latitude est plus 
favorable. 


ASTRONOMIE. — Observations des Perseéides de 1899. Note de M"°D. Riumwrke, 
présentée par M. Lœwy. 


Les observations données ci-dessous s’étendent du 9 au 13 août. Elles 
ont été faites à l'Observatoire de Paris, à l’aide d’une alidade montée azi- 
mutalement ; les coordonnées, azimuts et hauteurs, ont été converties 
ensuite en ascensions droites et déclinaisons. 

La série a été faite par un ciel pur et sans lune. 

Les Perséides, moins nombreuses que l’année précédente, présen- 
taient le caractère suivant : elles étaient blanches, très rapides, à trainée 
courte et peu lumineuse en général. D’autres étoiles filantes différant des 
Perséides par leur couleur et leur éclat ont sillonné le ciel, émanant de 
radiants divers et traversant les constellations d’Andromède, la Petite- 
Ourse, la Grande-Ourse, le Dragon, Céphée, la Girafe, ee le Dau- 
pi la Baleine, le Taureau, le Verseau. 

» Dans le Tableau ci-après nous avons compté toutes celles que nous 
avons vues sans pouvoir les observer toutes quant à leur position. 


Étoiles 
filantes. A l'heure. 


Le 9 août, de RAR Fa 28e RDE CDN PER 7 G) 
DD de LS IGN en en et bee 1 13 
TOME ROMONENRE CO rate 2 ES LE D) 13 
RON LO ALT AE te 20 Rem. MA 21 18 
DIRE 02010 Ai LA. LA de ere OU 23 
ne) ME QUO MORE ME OO D DE 19 13 
DORE CE On es RD. Die nes M 2 5 15 
CORDRRUENO M OLLATIIS Ones e +4 10 10 


». Voici les étoiles filantes dont nous avons pu déterminer Ja position : 


Dates. 


9 août... 


10 août... 


11 aoûl.. 


12 août.. 


15 août. , 


Temps 
moyen 


de Paris. MN. 


h m 


10.19,3 
19,20,7 


N = 


FACE) 
HF 
14.13,7 
9.51,6 
9-57,5 


D À © à 


10.02,6 
13.30,8 
13.43,8 
13.490,17 
197 D96T 
14. 1,7 
THUD 3 
14.109,39 
10.30,3 
10.47,2 
10,0,0 
Vr- 09,7 
TT 7007 
11.22:6 
11:27,38 
116140 
11.47,9 
12 
10.16,6 
10.20 ,3 
1012000 
10.41,4 
10.48,7 
10.6,1 
TT, 0 
10.19,4 
10.22,5 
10.50,0 


> 


rs 
09 NO æ 2T © O7 &7 O2 ND © © CD =1 © O7 Er C0 NO à © © O0 1 © O7 #7 C9 


x 4e 


) 

CR ô. CA à. 
Apparition. - Disparition. 
359,8 28,5 4,3 922,2 

. 285,0 69,2 272,7 36,8 
276,8 46,2 298,1 35,8 
266.9 51,0 260,3 41,8 

22,1 62,4 349,1 67,9 
91358 71,2 107,01 79,2 
124, 2064 0 4188 LOTS 
205207) 020 ORGHE D 
42,4 50,4 38,6 42,4 
200052 ANT TMS 
70,8 63,4 87,9 66,6 
78,1 48,0 85,5: 46,3 
06,70070;, 20 0r- 066 
74,0 6o,1 81,5 46,6 
358,0 28,6 356,3: 24,9 
269,4 181,5 1541; 07; 
359,9 85,2 266,8 81,5 
60,8 66,6 69,8 69,6 
14,19 70,0,.104,/ 0/64 2 
224,8 41,0 225,1 29,0 
13,4- 72,4 358,6 99,0 
202,7 55,3 204,6 48,3 
313,0 88,8 230,9 94,2 
269,9 81,1 254,9 76,3 
346,1 30,8 339,1 26,7 
259 "68,9 0; DRE 0 0 
15,6 55,3 r2t806n0 
114,4 00,023; 20 7p 
163,3 96,9 180,5 69,9 
20754 2/4; 210010, 0 0877 
25,0. 03,210009 TE 
26,1 05,9 110, 110072 
11759. 069,10 194,0 Mont 
109, 14 49:09 00 00 
13,9 0127/0 T0, 0 Mare 


Remarques. 


courte, faible. 

brillante, persistant environ 
deux secondes. 

blanche, courte, gr. 4. 

blanche, gr. 4. 


faible, courte, blanche, gr. 5. 

jaune, sans traînée persis- 
tante, gr. 3. 

faible, courte, rapide, gr. 6. 

rapide, courte, gr. 6. 

rapide, très courte, gr. 3. 

rapide. 

rapide, à traînée, gr. 3. 

rapide, courte, gr. 4. 

rapide, courte, gr. 4. 

rapide, gr. 4. 

EE 

brillante, rapide, gr. 3. 


.courte, gr. 3. 


faible, courte, gr. 5. 
blanche, gr. 4. 
courte, rapide. 
bleuâtre, gr. 2. 
traînée une seconde, gr. 1: 
rapide, gr. 2. 

traînée, gr. 3. 

courte, à traînée, gr. 4. 


bleue, gr. 2, explosion. 
gr. 4, blanche, à traînée, 
gr. 2, bleuâtre, brillante. 
gr. 4, courte, blanche. 
gr. 4, blanche. 

gr. 2, explosion. 

gr. 3, rapide, 

gr. b, courte, rapide. 
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ASTRONOMIE. — Sur la pluie d'étoiles filantes des Perséides, à Lyon, 
et sur un bolide remarquable. Note de M. Cn. Anpré, présentée par 
M. Lœwy. 


« La chute d'étoiles filantes du commencement d'août a été relativement 
faible ici cette année; le nombre horaire maximum que nous ayons 
observé du 9 au 12 a été de 45. Mais la soirée du 11 a été marquée par la 
chute d’un bolide excessivement lumineux, au point d’éteindre en son voi- 
sinage les étoiles, même les plus brillantes. Aperçu d’abord dans la constel- 
lation d’'Hercule à 10"43"305, il a disparu vers l'Écu de Sobieski; blanc 
bleuâtre au début, il a bientôt pris brusquement une teinte rouge orangé, 
qu’il a conservée jusqu’à sa disparition à 10"43"34, Il paraissait d’ailleurs 
laisser derrière lui, dans son parcours, une traînée lumineuse vite éteinte. 

» Environ deux minutes quarante-cinq secondes après la disparition de 
ce bolide, nous avons entendu au sud un roulement assez intense, que nous 
avons attribué à sa rupture, à 6o“® ou 55! au sud de nous. J’ai commencé 
à ce sujet une enquête de vérification. » 


GÉOMÉTRIE. — Sur la correspondance entre les lignes droites et les sphères. 
Note de M. E.-O. Loverr, présentée par M. Darboux. 


« Les transformations de l’espace (æ,y,z) en l’espace (X, Y,Z) qui 
sont déterminées par deux équations bilinéaires 
Gr) me +yp+ap + po, Ds Ypo Pr + Ps 0, 


où | : 
Qi a;X cr b;Y me C;L Sir d:, 


changent la ligne droite 
(2) Var FLEUR — 0; HONDA — 0, 


dans la surface du second degré 


lo mr | Pa Ya Dh CEST | D, Pa. Pa 1 
(3) l n | %e 7 CUT Pr Ps | 
| hi Pi Da , SAR de PAND Pa las à 
! Ps: Pe Ps 7 Ps Ps | 


à. “ PR 


te quadrique peutse réduire à une Le n pour toutes les valeurs 
de k l,m,n, dans les deux cas suivants : | 
» 1° Quand tous les six déterminants de la matrice 


| Ÿ, US UA Up 
Ys Yo Vi. Ÿ 


= a;X te b;Y DE C;L, 


(4) 


où 


se réduisent à la forme 
(5) const.(X? + Y?+Z?); 7 


» 2° Quand un déterminant quelconque de la matrice (4) se réduit à 
la forme (5), et les fonctions +; correspondant aux fonctions 4; restant 
dans la matrice se réduisent à des constantes; par exemple, soient les 
fonctions 62, 03: 65 Pr constantes et le déterminant d,4,— 4,4, de Ja 
forme (5). 

» Le deuxième cas donne les transformations des droites en sphères 
D dans une Note présentée par M. Darboux du 17 juillet 1899; 
mais le premier cas, bien que ses conditions soient apparemment plus 
nombreuses, donne une famille plus remarquable et plus étendue de trans- 
formations de contact, savoir un groupe de æ'° transformations. 

En effet les équations 

OjAse DU; =D, 0 00} =C;te C6, 
(6) abittib,a4 a bien ba; 0, 
bic, + cb bic; 1c,b;=0, 


C;ds + diCs — Cod; — AC; — O0, s 


qui sont nécessaires et suffisantes pour que le déterminant 


(7) ViVo — VpVis 
soit changé dans la forme (5), possèdent la solution symétrique 


(8) | bi ta;, b, = — la, b; _ 14), D — 10e: 


C; = dos Ci APTE Co — di, Co —= — €; 
ainsi, on trouve que 


by = HUM Y FC Z, 


| . Le 0» ; 
(9) bjum=C;X — ic; Y —a;Z, | sat ñ 
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et aussi que les deux équations bilinéaires 
(10) LOI + VOo + 203 + 0; = O0, LOS + YU, 207 + 0 — O0; 


où 


w;=Ÿ;+ 4;, DE 2 0 


définissent une famille de &'° transformations qui changent les lignes 
droites en sphères. Que ces transformations-ci sont transformations de 
contact et que la famille est un groupe, on le vérifie facilement de la 
manière suivante : 

» On combine la transformation de contact de Lie, déterminée par les 
deux équations bilinéaires 


(11) (X —iY)x,+y;—Z=0o, Zx,+3,;+X+iY —o, 


avec toutes les transformations du groupe projectif général 


S 
pr am EBiy + yrs +, 3 = X + Ps + Ya8 + ds, 


(12) 


PY1 = La Bey + V23 + De, P =uT+b,y+ Yi + D; 


les æ'° transformations résultantes forment un groupe de droite-sphère 
transformations de contact déterminées par deux équations bilinéaires 


GX —iaY — 0,2 +a)r +(BX — ip, Y—6,Z+RB)y+...—=0, 
GX HioY LaZ Eat + (Pix Hi Z +B)y+i=0, 


(13) 


de la forme (10), 

» Donc, on a un groupe de quinze paramètres de transformations de 
contact (2) qui se déduisent de la transformation (11) de Lie (A) et des 
transformations (II) du groupe projectif général, au moyen de l'équation 


symbolique 
(14) 2 = TN 


» On peut employer aussi le groupe X et les transformations de contact 
qui changent les lignes droites en lignes droites pour la construction des 
transformations entre les droites et les sphères; celles-ci ne sont pas 
définies par deux équations directrices bilinéaires; d’ailleurs, les groupes 
continus correspondants ont une infinité de paramètres. Je demande la 
permission de présenter ces résultats dans une prochaine Note. » 

C. R., 1899, 2° Semestre. (T. CXXIX, N° 7.) oi 
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CHIMIE INDUSTRIELLE. — Sur les lerres cuites notres. Note 
de M. H. Le Cuarezrer. 


« On a fabriqué, en tous temps et en tous lieux, des poteries noires dont 
la coloration est due à une imprégnation de carbone. Cette fabrication est 
aujourd’hui assez développée en Allemagne pour les produits industriels 
et en Danemark pour la Céramique d’art. Les objets sont cuits dans des 
atmosphères confinées, chargées de vapeurs goudronneuses; la pâte se co- 
lore en noir, en même temps qu’il se forme à la surface une couche mince 
et adhérente de graphite. Cette croûte superficielle, avantageuse pour les 
produits industriels dont elle augmente l’imperméabilité, est au contraire 
très nuisible dans la fabrication des objets artistiques, son enlèvement 
indispensable entraînant une main-d'œuvre très coûteuse. 

» Je me suis proposé d'étudier le mécanisme par lequel se fait cette im- 
prégnation de carbone et de chercher s’il ne serait pas possible d'éviter la 
formation de la couche de graphite. D’après mes essais, Le dépôt du carbone 
à l’intérieur de la pâte est intiment lié à la présence du fer ; en son absence, 
il se produit à peine une coloration grise, presque tout le carbone reste 
dans la croûte extérieure. L’oxyde de fer jouit, en effet, de la propriété bien 
connue de faciliter la dissociation de l’oxyde de carbone et des carbures 
d'hydrogène, en abaissant la température à laquelle commencele dépôt du 
carbone ou des carbures condensés. 

» Les résultats les plus satisfaisants ont été obtenus avec l’acétylène 
agissant sur des terres renfermant environ 2 pour 100 d’oxyde de fer, par 
exemple sur des terres à grès ferrugineuses, comme celles de Rambervilliers, 
ou sur des argiles plus pures additionnées d’une quantité convenable de 
colcothar et mieux encore de glauconie. L'action de l’acétylène doit être 
prolongée pendant un quart d’heure, à une température rigoureusement 
déterminée, entre 45o° et 480°. Plus bas, la décomposition est trop lente; 
plus haut, le dépôt de charbon ne se fait plus seulement à l’intérieur des 
pâtes, il produit encore à l'extérieur des croûtes mamelonnées. Les 
objets, après cette imprégnation, sont soumis à la cuisson définitive dans des 
creusets remplis de poussier de charbon de bois ou de coke. Avec les terres 
à grès et une cuisson à 1200°, la dureté obtenue est comparable à celle de 
la porcelaine. » 
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CHIMIE INDUSTRIELLE. — Sur la porcelaine égyptienne. 
Note de M. H. Le CnaTeuter. 


« On a souvent discuté la question de savoir si les anciens Égyptiens 
avaient fabriqué de véritable porcelaine, c’est-à-dire des produits à pâte 
compacte et translucide. Brongniart (!) conclut pour la négative : tous les 
échantillons de porcelaine trouvés en Égypte seraient de fabrication chi- 
noise. Dans une série d'échantillons qui m'ont été remis par M. de Morgan, 
j'ai rencontré un fragment de statuette funéraire, provenant de Saggarah 
(Memphis), qui est certainement en porcelaine. Il porte des inscriptions 
hiéroglyphiques qui ne peuvent laisser aucun doute sur son origine égyp- 
tienne. La pâte, dure et translucide, est colorée en bleu pâle ; sa composi- 
tion, absolument différente de celle de la porcelaine de Chine, est la sui- 
vante : 


SOUTES Sete Dern ne acte ete ne 5,8 
Oxyderde cuivre... + 1,7 
Chats TOM ANAL AMEN 2,1 
Alumino Lee Len MNMEAUUGE 1,4 
Osvydé detente tend: ete 0,4 
SEC ASS) ON ET TS. 88,6 


» C’est, par sa composition, une véritable porcelaine tendre, colorée en 
bleu par un peu de cuivre. On peut reproduire une matière toute semblable 
en composant une pâte avec 


Mercerbleuvi:it0lbs dh.cort tt: 4o 
SADIERATOVÉ ns tent Dr one 55 
Areileblanche tin ie ut ue 5 


le verre bleu de cette composition étant préparé de façon à répondre à la 


formule Û 
3,3S10?, 0,23 Ca O, 0,13 CuO, 0,64 Na° O. 


» La cuisson à r050° donne une masse bleu pâle, qui tourne au vert 
quand la tempéfature de cuisson est élevée jusque vers 1200°. En raison 
de la faible teneur en argile, la pâte humide est peu plastique et ne peut 


(1) Traité de Céramique, 1. I, p. 505. 
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convenir que pour le moulage d'objets de forme très ramassée, comme 
l’étaient les statuettes égyptiennes. » 


CHIMIE MINÉRALE. — Action du sodammonium el du potassammonium 
sur le tellure et le soufre (‘). Note de M. ©. Hucor, présentée 
par M. À. Ditte. 


« Dans une récente Communication j'ai communiqué à l’Académie les 
résultats de l’action du sélénium sur les ammoniums alcalins. J’ai complété 
cette étude en remplaçant le sélénium par le tellure et le soufre. 

» Le tellure était préparé en purifiant le tellure du commerce. Ce der- 
nier était attaqué par l’acide nitrique pur, et le résidu de cette liqueur éva- 
porée plusieurs fois à sec était dissous dans l’acide chlorhydrique étendu. 
Le tellure, précipité de cette solution par un courant de gaz sulfureux, 
était, après plusieurs lavages, dissous dans de l’acide sulfurique chaud 
additionné d’acide azotique. On transformait ainsi le tellure en sulfate de 
tellure 2TeO?, SO* (?), duquel il était précipité de nouveau, puis distillé 
dans un tube traversé par un courant d'hydrogène. 

» On s’est également procuré du tellure cristallisé par la décomposition 


de l'hydrogène telluré (*). Cette méthode donne du tellure très pur; elle: 


a été employée dans quelques cas seulement. 

» Le soufre dont on s’est servi a été pris parmi les cristaux obtenus en 
évaporant lentement une solution de ce dernier corps dans du sulfure de 
carbone pur. 

» 1. Terzure . — 1° Exces de métal alcalin. — En suivant le mode opé- 
ratoire que j'ai indiqué à propos du sélénium, j'ai obtenu les deux tellu- 
rures amorphes Na? Te et K?Te, blancs, insolubles dans le gaz ammoniac 
liquide. Cette dernière propriété permet de les séparer facilement de l'excès 
de l’ammonium alcalin. Ils sont solubles dans l’eau. L'analyse a été faite, 
en les attaquant par l’eau de brome et le brome. Le tellure est dosé à l’état 
de 2TeC?, SO* (‘); lé métal alcalin à l’état de sulfate. 


(1) Travail fait au laboratoire de Chimie industrielle de la Faculté des Sciences de 
Bordeaux. 

(?) Merzxer, Ann. de Chim. et de Phys., 7° série, t. XV, p. 265. 

(®) Drrre, Ann. de l’École Normale supérieure, 2° série, t. ], p. 293. 

(*) M. Merzxer, loc. cit, 
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» 2° Excés de tellure. — On fait agir par petites portions l’ammonium 
alcalin sur le tellure, de façon à être toujours en présence d’un excès du 
métalloïde. Il se forme d’abord du monotellurure blanc en suspension 
dans la liqueur mordorée, puis il disparaît ensuite, tandis que la li- 
queur reprend sa limpidité et devient violette. Lorsque tout l’ammonium 
alcalin est entré en combinaison, on sépare le liquide du tellure non 
attaqué ; on le lave au gaz ammoniac liquide, dans lequel ce métalloïde est 
insoluble ('), puis on laisse dégager le gaz ammoniac en maintenant l’appa- 
reil à une température voisine de — 25°. Le liquide, d’abord violet, de- 
vient brun et épais. Soumis à l’agitation, il se prend en masse à cette tem- . 
pérature, et il reste solide jusque vers — 15°; puis, à ce moment, il redevient 
liquide et présente une tension bien supérieure à la pression atmosphé- 
rique; cette tension diminue lentement au fur et à mesure qu’on enlève 
du gaz ammoniac. Si l’évaporation a été lente, il reste un corps cristallisé, 
brun foncé, exempt de gaz ammoniac. 

» Les deux tellurures alcalins présentent le même aspect. Placés dans 
une atmosphère de gaz ammoniac sous pression, ils absorbent ce gaz en se 
liquéfiant. | 

» La méthode d’analyse donnée plus haut conduit aux formules : Na? Te’ 
et K°Te?. 

» IL. Sourre : 1° Excès de métal alcalin. — En opérant de la même 
manière, on obtient les deux monosulfures Na?S et K?S, blancs, amorphes, 
insolubles dans le gaz ammoniac liquide. Ces corps n’absorbent pas le gaz 
ammoniac, comme Weyl l'indique à tort (?); j'ai déjà eu l’occasion de 
signaler cette erreur (*). 

» Après avoir traité les solutions de ces corps par un oxydant, on a pu 
doser les éléments par les méthodes ordinaires. 

» 2° Excés de soufre. — On fait agir par petites portions la solution 
mordorée de l’ammonium alcalin sur la solution rouge violet de soufre. 
On se place dans des conditions telles que le soufre soit en grand excès; 
la réaction est terminée quand la liqueur est devenue rouge. 

» Ici se présente une difficulté que l’on n’avait pas rencontrée dans les 
cas précédents. 

» Le soufre est aussi soluble que le sulfure formé dans le gaz ammoniac 


1) Soc. des Sc. phys. et nat. de Bordeaux, séance du 25 novembre 1898. 


(°) 
(2) Wevxz, Pogg. Ann., t. CXXIII, p. 363. 
(?) Soc. des Sc. phys. et nat. de Bordeaux, séance du 12 janvier 1899. 
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liquide; on ne peut donc séparer les deux corps par filtration et lavages, 
comme on l’a fait dans le cas des séléniures et des tellurures. Pour y 
arriver, on maintient l'appareil à une température voisine de — 25°, tout en 
permettant au gaz ammoniac de se dégager lentement; la liqueur reste 
rouge. On laisse alors la température remonter jusqu’à + 3°; à ce moment, 
le liquide est encore rouge et stable sous la pression atmosphérique, et il 
ne se prend pas en masse, même quand on abaisse la température à — 79°. 
L’évaporation lente de ce liquide laisse déposer un sulfure jaune, qui paraît 
cristallisé, et dont les cristaux peuvent se distinguer de ceux du soufre qui 
sont d’un jaune plus clair. 

» Pour séparer le soufre du sulfure, on a eu recours au moyen suivant : 
Dans le tube à robinet qui termine la branche renfermant le mélange des 
deux corps, on introduit un tampon de coton de verre, puis on soude un 
réservoir en verre muni d’un robinet; dans l’appareil ainsi constitué, on 
fait complètement le vide, enfin on y laisse pénétrer une petite quantité 
d’eau privée d'air. 

» Eù inclinant l’appareil de telle façon que le sulfure soit à la partie 
supérieure et plongeant le réservoir dans un bain-marie, on provoque 
l’ébullition de l’eau. Celle-ci se condense dans la branche où se trouve le 
sulfure, l’entraîne en retombant et abandonne les cristaux de soufre en 
excès retenus par le tampon de coton. 

» L'analyse de ces sulfures a indiqué pour formules Na°S° et K°?S°. 


» En résume, les résultats de l’étude de l’action des ammoniums alcalins 
sur le soufre, le sélénium et le tellure peuvent être réunis dans le Tableau 
suivant : 

» Excès de métal alcalin : 


Nas K?S | Amorphes, blancs, solubles dans l’eau, insolubles dans 
Na?Se K?$e le gaz ammoniac liquide, n’absorbant pas le gaz 
Na?Te K?Te | ammoniac. 


» Excès du métalloïde.: 


Na?S5 K2S5 
Na?Set K?2Set 
Na?Te? K°?Te 


Cristallisés, solubles dans l’eau, solubles dans le gaz 
ammoniac liquide, absorbant le gaz ammoniac. 
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CHIMIE VÉGÉTALE. — Sur la composuion de l'albumen de la graine 
de Caroubier. Note de MM. Eu. Bourqueror et H, Hérissey. 


« Dans une première Note (') nous avons montré que l’on peut faci- 
lement, des produits d’hydrolyse ménagée de l'albumen de la graine de 
Caroubier, isoler du galactose et du mannose à l’état pur et cristallisé. 
Nous entendons par hydrolyse ménagée le traitement, à r110°, de l’al- 
bumen par de l'acide sulfurique étendu à 3 ou 4 pour 100. Dans ce trai- 
tement, il y a un résidu non attaqué qui atteint, comme nous l'avons dit, 
+ à + de l’albumen sec. 

» On voit ainsi qu'à nos recherches se rattachent encore les questions 
suivantes : 

» 1° Le produit sucré obtenu est-il composé uniquement de galactose 
et de mannose, et dans quelles proportions se trouvent respectivement 
ces deux sucres? 

» 2° Quelle est la nature du résidu non attaqué par l'acide sulfurique 
étendu, dans les conditions indiquées ci-dessus? 

» Ces questions ont été étudiées dans de nouvelles recherches que nous 
résumons ci-après (?). 


» I. L’albumen provenant de 250% de graines est traité par 1000° d’acide sulfu- 
rique à 3 pour 100, à 110°, pendant une heure et demie. Après refroidissement, on 
recueille par filtration 1030 de liquide dans lequel la liqueur de Febling accuse la 
présence de 628",6 de sucre réducteur (calculé en dextrose). Après neutralisation par 
le carbonate de chaux, on filtre et, du liquide filtré, on prélève deux portions de 
250€ renfermant, par conséquent, chacune environ 155",2 de sucre réducteur. 

» Dans l’une on ajoute, pour y doser le mannose (*), un mélange de : 


BRÉDMIANOLAZINE RM RE EE ET re 18 
Acide acétique cristallisable . ..,........ 18 
HAS O D IPOUTR Se RON ARE RE ee rte 90 


On laisse l’hydrazone se déposer et on l’essore à la trompe. On la lave successive- 


(*) Comptes rendus, t. OXXIX, p. 228; 1899. 

(?) Ces recherches seront exposées avec plus de détails dans le Journal de Phar- 
macie et de Chimie. 

(5) Sur le dosage du mannose mélangé à d'autres sucres (Comptes rendus, 


séance du 7 août 1899). 
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ment par 95% d’eau glacée, 5ot d'alcool à 95° et 5o® d'éther. Après dessiccation 
complète dans le vide sulfurique, on pèse. On a trouvé 168,20 d'hydrazone, poids qui 
doit être porté à 168", 4o en raison de la solubilité de ce composé dans l’eau. Ce poids 
correspond à 10%',90 de mannose. 

» La seconde portion est d’abord évaporée à 100%, puis additionnée de 100 d’al- 
cool à 95° de façon à éliminer le sulfate de chaux resté en solution. Après filtration, 
on évapore en consistance d'extrait et l'on traite par l'acide nitrique (d—1,1b) con- 
formément aux indications de Kent et Tollens, pour l’obtention d'acide mucique. Le 
poids de celui-ci a été trouvé égal à 28",30; il correspond, dans les conditions de 
l'opération, à 38",06 de galactose. 


» Le poids total du mannose et du galactose contenus dans l’essai était 
done de 138,96. On a vu plus haut que la liqueur de Fehling avait accusé 
un chiffre plus fort (158,2); mais il s'agissait du sucre exprimé en dex- 
trose. Or, nous savons que, si le galactose possède un pouvoir réducteur 
un peu moindre que celui du dextrose, le mannose, par contre, possède 
un pouvoir réducteur notablement plus élevé (45,307 de mannose équi- 
valant, à cet égard, à 4"6,753 de dextrose); et l’on peut s'assurer, par le 
calcul, que le poids de dextrose dont la puissance réductrice équivaudrait 
à celle des deux sucres trouvés se confond presque avec 158,2. On doit 
donc conclure de là que le liquide d’hydrolyse ne renferme que deux 
sucres : mannose et galactose. Cette conclusion ressort encore de l'essai 
suivant : 


» 2. L'albumen provenant de 2505 de graines est traité pendant une heure, à 10°, 
par 1000® d’acide sulfurique à 4 pour 100. On jette sur un filtre; on recueille 99o® de 
liquide que l’on reporte à l’autotlave pendant une demi-heure. Le liquide filtré est 
évaporé à 200%. On l’additionne de 6oott d’alcool à 95°; on filtre, on évapore à 1008" 
et l’on traite à l’ébullition par 4oo% d’alcool absolu. Après douze heures, on 
décante le liquide alcoolique, on l’additionne de ? de son volume d’éther et on 
laisse reposer. Le liquide éthéro-alcoolique est évaporé jusqu’à consistance sirupeuse; 
on amorce le sirop refroidi avec un peu de mannose cristallisé et on le place dans la 
cloche sulfurique. En trois ou quatre jours, le sirop se prend en masse. On délaie les 
cristaux formés dans un peu d’alcool méthylique et l’on essore rapidement. On purifie 
par cristallisation dans l’alcool à 92°. Voici les propriétés et la composition du produit 
obtenu : 

» Il est dextrogyre ; la déviation augmente d’abord rapidement, atteint un maximum, 
puis diminue jusqu’à être constante, le pouvoir rotatoire étant alors de +24°, 4. Ce pro- 
duit renferme du mannose et du galactose, car il donne de l’hydrazone avec la phényl- 
hydrazine et de l'acide mucique avec l'acide nitrique. La proportion de mannose 
déterminée par le procédé à la phénylhydrazine est de 83,5 pour 100; reste donc 
16,5 pour 100 pour le galactose et autres sucres, s’il y en a. Mais il est facile de voir, 
par un calcul très simple, qu’un mélange de mannose et de galactose qui renfermerait 
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83,5 pour 100 du premier et 16,5 pour 100 du second aurait précisément le pouvoir 
rotatoire trouvé (en réalité +24°,8). 


» Donc ce produit ne peut être composé que de mannose et de galactose. 
Les variations observées dans la rotation de la solution s'expliquent d’ail- 
leurs par ce fait que les deux sucres sont à mullirotation inverse : le galac- 
tose, dont le pouvoir rotatoire est plus élevé d’abord, mettant un temps 
très long à atteindre sa valeur minimum. 


» IL. On a rassemblé les résidus provenant de plusieurs hydrolyses par l'acide 
sulfurique à 4 pour 100. Ces résidus, après un nouveau traitement par ce même acide, 
traitement qui n'a donné que fort peu de sucre réducteur, ont été lavés et séchés. 
26% du produit sec ont été hydrolysés par le procédé Braconnot-Flechsig (traitement 
à froid par un mélange de 1255" d’acide sulfurique concentré et de 428 d’eau, dilution 
dans 5lit d’eau, filtration et ébullition de deux heures). On a obtenu ainsi un liquide 
renfermant 197%,85 de sucre réducteur dont 145,85 de mannose (dosé à l’état d’hy- 
drazone). 


» Il suit de là que la presque totalité du sücre formé est du mannose. Au 
surplus, un essai à l’acide nitrique a été effectué sur le liquide d’hydrolyse 
convenablement concentré, dans le but de rechercher le galactose; il a 
abouti à un résultat négatif. 


» Conclusions. — En résumé, les hydrates de carbone de l’albumen de 
la graine de Caroubier, qui représentent, d’après M. Effront, les À de cet 
albumen, sont constitués par un mélange d’anhydrides du mannose (man- 
nanes) et d’anhydrides du galactose (galactanes), à des états moléculaires 
plus ou moins condensés. Une grande partie des premiers et la totalité des 
seconds sont à l’état d’hémicellulose (partie hydrolysable par l’acide sulfu- 
rique étendu); le reste des premiers étant à l’état de mannocellulose. 
Peut-être y a-t-il, en outre, une très faible proportion de dextrocellulose, 
constituant, par exemple, la trame cellulaire, ce qui expliquerait, dans la 
dernière opération (traitement Braconnot-Flechsig), le petit excès de sucre 
réducteur par rapport à la quantité de mannose révélée par l'analyse; 
mais cela, nous ne pouvons l’affirmer, n'ayant pu déceler la présence de 
dextrose dans les produits d’hydrolyse. 

» Quoi qu’il en soit, l’albumen de la graine de Caroubier pourrait être 
utilisée avec avantage pour la préparation du mannose cristailisé, puisque 
la partie facilement hydrolysable de cet albumen en donne de 40 à 5o 
pour 100. » 


C. R., 1899, 2° Semestre. (T. CXXIX, N° 7.) ba 
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CHIMIE ANALYTIQUE.— Recherche et dosage du phosphore libre, dans les huiles 
et les corps gras. Note de M. E. Louise, présentée par M. Duclaux. 


« Les méthodes employées en Toxicologie pour déceler et doser le 
phosphore, dans lesquelles on commence par l’entraîner au moyen d’un 
courant de gaz inerte, ne peuvent convenir lorsque ce corps se trouve en 
très petite quantité, réparti dans une masse d'huile considérable. Le cou- 
rant gazeux, en effet, devant être prolongé pendant fort longtemps, le 
phosphore se trouve alors exposé plus ou moins à l'oxydation, et une 
partie reste dans la liqueur sans pouvoir être entrainée, en sorte que les 
dosages effectués sur le phosphore isolé de cette façon conduisent néces- 
sairement à des résultats erronés. 

» Quant aux méthodes de dosage pratiquées en Chimie organique, mé- 
thodes dont le principe consisterait à oxyder le phosphore et la masse 
d'huile dans laquelle il est disséminé, leur application est presque impos- 
sible. D'autre part, elles ne feraient pas connaître la dose de phosphore 
libre: or, c’est précisément cette dernière qui présente tout l'intérêt au 
point de vue toxicologique. 

» La méthode que nous proposons pour doser le phosphore, même sous 
forme de traces, dans l’huile, huile d'amandes douces ou huile de foie de 
morue, ne suppose aucune manipulation exposant le phosphore à l’oxyda- 
tion; elle permet d’aller le doser très exactement dans le milieu même où 
il est dissous. En voici l’exposé sommaire : 


» Si l’on ajoute de l’azotate d'argent en solution concentrée à de l'huile phosphorée 
étendue d'environ vingt fois son volume d’acétone ordinaire, on obtient un précipité 
noir très ténu, qui se répand dans toute la liqueur en lui communiquant la couleur 
noire. La quantité de précipité obtenue est, toutes choses égales d’ailleurs, propor- 
tionnelle au poids de phosphore en dissolution dans la liqueur. L’acétone possédant la 
propriété de dissoudre à la fois l’huile et l'eau, les quelques gouttes de solution aqueuse 
nécessaires pour précipiter le phosphore ne se séparent pas. Le mélange des trois pro- 
duits, huile, acétone, eau, reste donc parfaitement homogène. Dans de pareilles condi- 
tions, on sépare très aisément par filtration le précipité noir formé. La liqueur limpide 
qui est recueillie ne noircira plus par l'addition d'une nouvelle goutte d'azotate d'ar- 
gent, si elle ne renferme plus de phosphore libre. Dans le cas contraire, elle donnera 
de nouveau une coloration brune. 

» La réaction, dans les conditions que j'indique, est extrêmement sensible et per- 
met de déceler les plus petites traces de phosphore en dissolution dans l'huile. 

» Pour effectuer le dosage du phosphore, nous faisons deux liqueurs d’azotate d'ar- 
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gent, l’une à 10 pour 100, l’autre à 1 pour 100, et nous cherchons expérimentalement 
le poids de phosphore en dissolution dans une huile type, réduisant l’azotate d'argent 
contenu dans une goutte de chacune de ces liqueurs. Pour obtenir des gouttes de gros- 
seur identique, nous nous servons du compte-gouttes de Duclaux, donnant exactement 
à 19° 100 gouttes d’eau distillée pour 5°. 

.» Le titrage de ces gouttes a été obtenu, comme nous allons l’exposer, avec divers 
échantillons d'huile d'amandes douces ou d'huile de foie de morue, cette dernière étant 
sans effet sur l’azotate d'argent. Dans chacun de ces échantillons, nous avions dissous 
respectivement des poids de phosphore connus. 

» En prenant un poids d’huile exactement pesé, 58 par exemple, dans une fiole 
graduée de 100% et complétant à 100 avec de l'acétone, nous avons, sous un volume 
connu, ün poids connu de phosphore. 

» Ge liquide étant réparti dans dix tubes à essai, soit 10% par tube, nous ajoutons 


- dans le premier 1 goutte de solution d’azotate d'argent à 10 pour 100, et nous filtrons. 


Si la liqueur filtrée, additionnée d'une nouvelle goutte d’azotate d’argent, donne 
encore une coloration brune ou noire, c’est qu'une goutte d'azotate d'argent est 
insuffisante pour la quantité de phosphore contenue dans un tube à essai; ajoutons 
alors 2 gouttes au deuxième tube à essai, filtrons, etc., on arrivera à savoir que 
2 gouttes, par exemple, de la solution à 10 pour 100 sont insuffisantes, mais que 
3 gouttes représentent un excès. 

» D’après cela, on ajoutera à l'un des tubes à essai 2 gouttes de la solution à 
10 pour 100, puis on cherchera, au moyen de la solution à 1 pour 100, le nombre de 
gouttes nécessaires pour effectuer la transformation complète du phosphore. On aura 
ainsi titré les solutions d’azotate d'argent en phosphore. 

» En opérant exactement de la même facon avec une solution de phosphore dans 


. lhuiïle ayant un titre inconnu, on arrivera à fixer aisément et très rapidement ce 


ütre. Il suffira de chercher le nombre de gouttes de solutions titrées d’azotate d'argent 
qui sera nécessaire pour ne plus obtenir de coloration brune. » 


ZOOLOGIE. — Sur la coloration des Tuniciers et la mobilité de leurs granules 
pigmentaires. Note de M. Anrone Pizon, présentée par M. Edmond 
Perrier. 


« On sait qu’un grand nombre de Tuniciers, en particulier certaines 
Ascidies composées, présentent des colorations très vives qui ont été uti- 
lisées quelquefois pour la spécification (Botrylles, Clavelines, etc.). Cer- 
taines espèces possèdent en outre, autour des oscules, des taches pig- 
mentaires (Morchellium argus, Parascidium, Circinalium, etc.); d’autres 
présentent des lignes laiteuses, jaunâtres ou verdàtres, dans certaines 
régions du corps, principalement le long du sillon péricoronal et de 
l’endostyle (Clavelines, etc.); enfin, dans la cavité péribranchiale des Cyn- 
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thiadées, il proémine de petites vésicules laiteuses qui tranchent forte- 
ment sur le fond rose de la branchie et des organes génitaux qu'elles avoi- 
sinent (veésicules dermiques de Roule). 

» J'ai trouvé que la plupart de ces taches ou de ces lignes colorées sont 
dues à des granulations pigmentaires, généralement de très faible taille 
(1 environ), et que ces granulations sont animées, sur le vivant, de 
mouvements très rapides dans l'intérieur des globules qui les renferment. 


» Gonsidérons comme exemple les Botryllus smaragdus, dont le corps est généra- 
lement d’un vert bleuâtre, avec des lignes radiales jaunes qui s'étendent, avec une 
largeur et des nuances très variables, sur la face supérieure de la branchie; ces varia- 
tions ont permis à Giard d'établir cinq variétés de cette espèce. Le liquide sanguin de 
la variété « de cet auteur renferme, outre ses globules propres, à peu près incolores, 
trois sortes principales de globules colorés ou chromocytes : 

» 1° Des chromocytes simples ou associés en morula, remplis de granulations qui 
n’ont pas plus de 1x environ et dont la couleur varie du gris blanc au bleu ardoisé; 
ces granulations se suivent avec une extrême rapidité dans l’intérieur de leurs globules 
qui, de leur côté, se déforment et s’étirent avec la plus grande facilité, surtout quand 
ils franchissent les espaces interstigmatiques de la branchie. 

» 2° D’autres chromocytes sont bourrés de granules Jaune paille, qui sont égale- 
ment doués d’une très grande mobilité; en se mélangeant avec ceux de la catégorie 
précédente, ils donnent aux individus de B. smaragdus leur coloration générale verte. 

» 30 Enfin, d’autres chromocytes sont d'une belle couleur jaune soufre ou jaune 
orangé; les uns sont uniformément teintés et dépourvus de granulations; les autres 
renferment un petit nombre de sphérules mobiles d’un jaune plus foncé et ayant tout 
à fait l’aspect de microcoques; leur taille variable atteint jusqu’à 3 a; mélangés avec 
les chromocytes jaune paille de la catégorie précédente, ils produisent les bandes 
jaunes de Ja face dorsale du corps. 

» Quant au point rouge ou rouge orangé qui existe au niveau du ganglion nerveux, 
il est également dû à une accumulation de globules de cette couleur, les uns uniformé- 
ment teintés, les autres renfermant des granules pigmentaires mobiles. Parfois le 
nombre de ces chromocytes augmente dans cette région et ils déterminent alors, non 
plus un point, mais une tache plus ou moins allongée sur la ligne médiane du corps. 

» Ajoutons enfin que beaucoup de granules pigmentaires ne sont pas inclus dans des 
globules et se trouvent absolument libres au sein du liquide sanguin, dans lequel ils 
se meuvent très rapidement et où ils forment quelquefois de longues traînées. 

» Les différents chromocystes que je viens d’énumérer étant entraînés par le sang 
dans les différentes lacunes, les vaisseaux coloniaux et leurs ampoules terminales se 
mélangent, dans chaque région du corps, en proportions à chaque instant fort variables, 
et l’ascidiozoïde change, par suite, très fréquemment de nuance dans le cours de son 
évolution. C’est ainsi que les bandes radiales jaunes peuvent être plus ou moins vives, 
plus ou moins larges et qu’elles deviennent quelquefois presque nulles lorsque les 
chromocytes gris ou bleus deviennent plus nombreux, etc. Il est facile de constater 
ces variations en conservant des Cormus en aquarium pendant quelques semaines. 
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Certains facteurs, en particulier l’obscurité et les régressions, font d’autre part varier 
la quantité des différentes sortes de granules pigmentaires. 


» Les considérations qui précèdent s’appliquent à toutes les autres 
espèces de Botrylles et de Botrylloides, dans le détail desquelles je me dis- 
penserai d'entrer ici. Je signalerai seulement cette particularité intéres- 
sante, que certains Botrylhidés que l’on regarde comme très distincts spéci- 
fiquement renferment cependant des chromocytes identiques. C’est ainsi 
que chez les B. violaceus on trouve les trois mêmes espèces de chromocytes 
que chez les B. smaragdus, des gris, des bleus ardoisés et des jaunes, mais 
leurs proportions sont différentes : chez les B. violaceus, ce sont les bleus 
ardoisés qui l’emportent de beaucoup et qui donnent aux ascidiozoïdes leur 
coloration générale. Toutefois dans certaines circonstances, par exemple à 
une faible lumière, lorsque les Cormus sont situés à la face inférieure des 
rochers, les granules gris et Les jaunes augmentent considérablement et 
donnent aux ascidiozoïdes une couleur fauve, très différente de la couleur 
bleuâtre ordinaire des B. violaceus. 

» Le mécanisme de la pigmentation, chez les Botryllidés, explique donc 
les nombreuses variations que les ascidiozoïdes présentent dans leur colo- 
ration et il enlève toute valeur à de nombreuses variétés que des ascidio- 
logues ont cru devoir établir en se basant sur ces variations, qui se trouvent 
être essentiellement fugaces. Il y aurait lieu de reviser spécifiquement ce 
groupe, en tenant compte des nouvelles données que je viens d'exposer 
sommairement. 


» Beaucoup d’autres familles de Tuniciers possèdent des granules pigmentaires 
mobiles. 

» La coloration des Distaplia rosea est due à des globules laiteux, roses ou rouge 
vineux, qui circulent dans les cavités sanguines ou sont englobés dans la tunique; ils 
sont remplis de granulations de 14. environ, qui sont douées d’une extrème mobilité. 

» Les bandes et les taches laiteuses ou jaunâtres des Clavelines et des différentes 
Ascidies composées, les vésicules dermiques des Cynthiadées, les traînées laiteuses 
qui longent l’endostyle des Ascidia et des Ascidiella, la vésicule oculaire des larves de 
Distaplia et de Diplosoma renferment de même des granules pigmentaires animés, 
sur le vivant, de mouvements très rapides. Par contre, les taches rouges où orangées 
qui existent sur les oscules des #orchellium argus, des Ciona et des Parascidium ne 
sont pas constituées sur le vivant par des granules mobiles; ce sont de petites masses 
uniformément colorées que, par une forte compression sur le couvre-objet, on arrive à 
faire résoudre en sphérules de dimensions variables, et dont quelques-unes $e montrent 
alors animées-de mouvements browniens. 


» La motilité des granules pigmentaires paraît être un fait général dans 
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la série animale. P. Carnot l’a récemment observé chez les pigments mé- 
laniques de plusieurs espèces de Vertébrés; avant lui, Girod avait signalé 
les mouvements browniens des granules en suspension dans le liquide de 
la poche du noir de la Seiche. J’ai pu constater, de mon côté, que cette 
motilité appartient non seulement au pigment visuel des Vertébrés, mais 
aussi à celui des Invertébrés, quel que soit le degré de complication ana- 
tomique de l’organe visuel : Insectes (Hydrophile, Mouche, Chenilles di- 
verses), Mollusques (Pecten, Escargot), Écrevisse, diverses Annélides, 
pigment des chromoblastes des Sépioles. 

» Il est manifeste, d'autre part, qu’il y a des rapports étroits entre le 
pigment rétinien et le pigment mélanique des autres parties du corps, 
quand il existe. Un exemple intéressant en est fourni par certains Poissons : 
les bandes argentées du corps du Maquereau, par exemple, sont dues à 
de petits bâtonnets brillants (considérés comme des cristaux de guanine 
associés à du calcaire), de 10" à 20! de longueur, formant un feutrage serré, 
etanimés de mouvements oscillatoires permanents; or ces mêmes éléments, 
animés des mêmes mouvements, se retrouvent dans la membrane argentine 
de l’œil, qui en est tout entière constiluée. 

» Enfin j'ai également observé, sur des fragments de peau de nègre 
fraîchement détachés, que les granulations pigmentaires de la couche 
muqueuse se déplacent régulièrement, et c’est là, sans doute, l’explication 
de la réussite des greffes noires sur peau blanche, que P. Carnot a prati- 
quées avec succès. 

» Quant à la nature des mouvements des granules pigmentaires, ce der- 
nier auteur a conclu qu'il ne s’agit jamais que de mouvements browniens ; 
les recherches auxquelles je me suis déjà livré dans cet ordre d’idées, sur 
les chromocytes des Tuniciers, me font penser que cette conclusion est 
peut-être trop absolue, et qu’elle ne s'applique peut-être pas à tous les 
pigments. Je continue mes recherches sur la question. » 


PHYSIQUE. — Action des diverses radiations lumineuses sur les étres viwants. 
Note de M. C. FLammamioN, présentée par M. Bouquet de la Grye. 


« Il y a quelques années, nous avons eu l'honneur de faire connaître 
à l’Académie les résultats obtenus à Juvisy sur des plantes soumises à l’ac- 
tion des diverses radiations du spectre solaire. En choisissant certains 
rayons, en éliminant certains autres, nous transformons les dimensions, 
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la forme et la couleur des végétaux. Nous avons essayé la même applica- 
tion sur le règne animal, et nous avons obtenu d’assez curieux résultats. 


» Un premier essai, fait en 1898, dans le but d’étudier l’action des diverses radia- 
tions lumineuses sur le développement du ver à soïe (Bombyx mort), a fourni de 
nombreux œufs qui ont donné de jeunes chenilles du 20 au 23 mai 1890. 

» Du 26 au 29 mai, 720 vers, âgés de six jours, ont été placés dans douze casiers 
recouverts d’un verre de couleur spécial et différent. Un examen soigneux des verres 
de couleur au spectroscope a permis d'établir pour chacun d’eux leur spectre d’ab- 
sorption : 


Couleur des verres. Partie du spectre visible au spectroscope. 

Anealbre soie. her ae le spectre entier. 

Rouge foncé. rt... de l’extrémité rouge jusqu'à la raie D. 

Rouge claire-th°0... 00 rouge et un peu d’orangé au delà de D. 

Oraneee AP Ve ie: ce rouge, orangé, jaune, et vert jusqu'à la raie b. 

MéTUHelUr RAR nent une partie du rouge, orangé, jaune, vert, bleu, très peu 
de violet. 

NÉTEMONCE AE Arr très peu d’orangé, jaune atténué, vert. 

Bléurclan ets sers peu de rouge, très peu de jaune et vert, tout le bleu et 
le violet. 

Bleurfoncé-t°#. FRERE quelques traces de jaune et de vert, tout le bleu et le 

; violet. 

Violet pourpre clair .... le spectre entier, sauf une bande d'absorption voisine de, 

Feuille d’étain à o"®,r.. infra-rouge. 

Air libre (sans verre)... le spectre entier. 


» L'obscurité a été obtenue avec un couvercle de carton de 1,5 d'épaisseur. 

» Sous chaque verre on a placé soixante larves de Bombyx, qui ont été nourries 
abondamment avec des feuilles de mûrier. 

» La série des douze casiers a été placée pendant toute la durée de l’expérience à la 
lumière diffuse, dans une salle vitrée, très éclairée. Nous avons éliminé avec soin 
l’action de la température, dont les variations modifient notablement le développe- 
ment du ver à soie. 

» Tous les vers étaient exposés à.la même température, qui a varié de 18° à 22° dans 
le cours de l'expérience, La montée des vers a commencé le 29 juin dans tous les 
casiers recouverts de verres de couleur, c’est-à-dire quarante jours après l’éclosion. 
Nous avons observé un retard de cinq jours pour les vers élevés à l'obscurité et de sept 
jours pour ceux placés en plein air. 

» Au moment de la montée, les soixante vers de chaque casier ont été pesés simul- 
tanément et placés dans de grands casiers également recouverts des mêmes verres de 
couleur et remplis de brindilles. Huit jours après l'achèvement des cocons, nous les 
avons pesés pour chaque couleur. 

» Les papillons sortis, les cocons ont été ouverts et desséchés et la soie pesée. Enfin, 
nous avons compté pour chaque casier le nombre des papillons mâles et femelles, et 
comme la production de la graine intéresse au plus haut point la sériciculture, nous 


leurs de leur berceau. 


» Après la ponte, les œufs ont été pesés pour chaque casier, et d’après le He 
des femelles, nous en avons déduit le poids moyen des œufs pondus par chaque femelle. 


ri 


les avons placés pour l'accouplement dans des casiers vitrés correspondant aux | cou- 


» Tous les résultats des pesées sont consignés dans le Tableau ci-joint : 


A  —— 


relatif (1). 


Ver. 


S 


à la montce. 


Poids 


de 


chaque ver 


Coloration des verres. moyen. 
Incolore= 1". HE ALLE 3, 052 
Violet pourpre clair 2,900 
Oranre RE ASE 3,020 
Rouge foncé...... & 2,990 
ObScurite PRE re 2,890 
Merticlain rene 2,763 
MertÉONCE RE MEAENEEE 2,700 
Rouselclaiee rune 2,700 
Air bre Rien 2,683 
Feuille d’étain......... 2,650 
Bleutclair 22m meme 2,534 
Bleu foncée Pete 2,910 


Distribution des sexes. 

A "© 
. Nombre 

des femelles 


Coloration des verres. 


Incolore ....... 
Violet pourpre clair... 
Obscurité. 
Vert clair 
Air libre... : 


Rouge foncé 
Feuille d’étain,........ 
Vert foncé 
Bléniclain er Er 
Bleu foncé 


(1) Les résultats obtenus avec le verre incolore ont été pris pour unité. 


sur 


I 
0,92 
0,99 
0,97 
0,94 
0,91 
0,90 
0,90 
0,88 
0,86 
0,83 
0,82 


100 individus. 


Cocons. 
Poids 
de 
chaque cocon 


moyen. relatif. 
gr 

IS OODNNT 
1,657 0,97 
129610 0;02 
1,560 0,92 
1,640 0,96 
12074200; 09 
1,493 0,88 
1,29 0,92 
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1504200790 
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Soie brute. 


Poids 
de la soie 
L0"de 
chaque cocon 
PR nee 
moyen. relatif. 
gr 
0: 227 
0,209 0,92 ; 
05207 MO OL 
0,200 0,88 
0,207 0,91 K 
0,205 0,90 
0,190 0,87 
0, 201.006 
0,201 710,08 
0 102 MIO 00 
0,190 0,83 
0,17240 0570 É 


Production des œufs (55 vers). 
A" 


Poids 
total relatif 
gr. 

10,32 1 
10,560 1,02 
10,900 1,01 
9,156 0,88 
7,290 o,71 
8,586 0,83 
8,450 0,82 
7,450 07 
6,463 0,62 
6,336 0,61 
5,820 0,56 
5,850 0,57 


Poids pour. 7 
chaque femelle +2 


moyen relatif. 

0.333 1 

0,392 1,0) : c 
0,390 1,00 

0,327 0,98 

0,270 0,81 pee 
0,318 0,95 

0,325 0,97 

0,310 0,93 

0,281 0,84. 

0,288 0,86 | 1 
0,291 0,87 L 
0,274, 0,82 


{ 4or ) 

» L'observation comparative des résultats et des spectres d’absorption 
des verres de couleur montre que la production maximum de la soie a lieu 
sous le verre incolore, puis sous le verre violet pourpre clair, et le mi- 
nimum sous le bleu foncé où elle est les 0,75 de celle du verre incolore. 

‘ » La production est maximum sous le verre incolore traversé par le 
spectre solaire tout entier et sous le violet pourpre clair où il ya seulement 
une bande d'absorption dans le bleu. 

» Les verres coloriés les plus favorables au développement du ver à soie 
sont donc ceux qui laissent passer la région voisine de la raié D, et qui 
éteignent la partie la plus réfrangible du spectre. 

» Au contraire, les verres de production minimum sont ceux qui ab- 
sorbent la région du spectre comprise entre A et E. 

» On voit également que les diverses radiations paraissent influencer la 
distribution des sexes et que celte variation est à peu près dans le même 
sens que celle de la quantité de soie produite ; le nombre des femelles est 
de 56 pour 100 sous le verre incolore et de 37 pour 100 seulement sous le 
verre bleu foncé. 

» Enfin, les résultats indiquent que les femelles des verres violet 
pourpre, orangé et incolore sont plus fécondes que celles du bleu. 

» La distribution des sexes est particulièrement'intéressante à constater. 
Elle peut être due à l'influence des radiations sur la quantité d’alimenta- 
tion, les plus gros cocons donnant de préférence des femelles. A l’air libre 
et dans le rouge clair, la proportion est de 5o pour 100. Sous le verre inco- 
lore et le violet pourpre, elle s'élève à 54 et 56 pour le nombre des fe- 
melles, lequel descend jusqu’à 39 et 37 dans le bleu; le bleu donne beau- 
coup plus de mâles : 63 pour 100. 

» La différence est bien plus considérable encore si l’on examine le 
nombre des œufs, qui varie presque du simple au double, du bleu au 
pourpre (1). » 


M. J.-L. Lerorr adresse diverses Communications relatives à la Phy- 
sique, à la Physiologie et à l’Anthropologie. 


(:) Ces expériences ont été faites avec le concours de M. Georges Mathieu, ingé- 
nieur-agronome, préparateur à la station climatologique annexée à l'observatoire de 
Juvisy. : 
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A 3 heures et demie, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 3 heures trois quarts. 
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